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Mettre les mots
en vacances

• Quel que soit le domaine, émissions et éditions spéciales en
ribambelle, et parfois en pagaille, se donnent le mot pour faire
rimer information et saturation.

Dans notre monde, infiniment
plus que par le passé, les mots
sont au travail Dirons-nous

qu'ils prolifèrent? Ce n'est pas le mot.
Le terme n'est pas assez fort. On est à
court de mots quand on essaie d'éva-
luer combien de mots sont produits
en un seul instant grâce aux nou-
veaux standards de la "'com". plutôt
que de la "'communication". Car, re-
marquons-le, pour intensifier la mul-
tiplication, il est tout à fait logique et
indiqué de réduire les mots à leur plus
courte expression: de la pub aux in-
fos, des maths aux stats, en passant
par la clim de votre appart, sans
oublier les ordis ni les applis, nous
avons appris à tout comprendre à de-
mi-mot. C'est une économie d'éner-
gie pour qui mange ses mots.
Mais personne ne renonce pour

autant à employer de grands mots ou
à jouer sur les mots, s'ils sont courts;
et la surabondance rend possible,
même en cas de crise
économique, de se
payer de mots.
Cette "'hyperverbo-

sité" - si on adopte, en
le débauchant de son
sens premier, un terme
de psychiatrie - n'est
pas un phénomène ré-
cent. Au milieu du
vingtième siècle déjà,
Eugène Ionesco nous
donnait "'LaLeçon": un
cours particulier où les
mots prolifèrent dans
la bouche d'un prof
(esseur) au point
d'anéantir progressive-
ment l'élève. L'auteur pressentait et
dénonçait les conséquences possibles

de cette irrésistible effiorescence ver-
bale: mort de la communication par
overdose de communication. Or, la
production de mots par secondes
était ridiculement faible, à l'époque,
en comparaison de ce qu'elle est de-
venue.
La vie quotidienne fourmille

d'exemples de situations où l'abon-
dance verbale se révèle in fine contre-
productive. Les médias constituent la
partie émergée de l'iceberg. Quel que
soit le domaine, émissions et éditions
spéciales en ribambelle, et parfois en
pagaille, se donnent le mot pour faire
rimer information et saturation. Au
lieu d'être stimulé par une alimenta-
tion saine, l'esprit critique se retrouve

" b .gave et comme a run. .
Concernant le terrain politique,

faut-il vraiment se demander s'il ar-
rive qu'on y parle trop e~mal? Etre 10-
gorrhéique sans dire un traître mot de
l'essentiel, feindre de chercher ses
mots, ne pas souffiet mot de ce qui
préoccupe au premier chefle citoyen,
jouer sur les mots, parler à mots cou-
verts, s'envoyer de gros mots à la fi-
gure, prétendre mordicus avoir le der-
nier mot, empêcher l'interlocuteur de
placer un mot, préférer le bon mot au
mot bon, autant d'attitudes dont les
politiques fournissent chaque jour
des échantillons significatifs et dont
on redoute qu'elles deviennent de
plus en plus leur fonds de commerce.
Sous (presque) toutes ses formes,

dans (presque) tous les secteurs et à
(presque) tous les niveaux, "'l'Admi-
nistration" digère assez malles tom-
bereaux d'idées qu'elle prétend inté-
grer dans l'expression de sa "'Pensée";

elle échappe rarement
à la diarrhée verbale.
Elle inonde les pauvres
"'administrés" de dé-
crets, circulaires, notes,
règlements, conven-
tions, consignes, pres-
criptions et autres do-
cuments. Ce flot quasi
continu rend héroïque
toute tentative de lec-
ture exhaustive et hy-
pothétique l'impact de
ce verbiage qui jamais
ne reprend souffie.
Vous constatez à quel

intense régime de tra-
vail les mots

d'aujourd'hui sont astreints. Ce ne
sont que des mots, bien sûr, maiScer-
tains d'entre eux sont en activité de-
puis des siècles. Le repos, le répit, la
grève, la retraite ne font pas partie de
leur vocabulaire, pas plus que le bum-
out, la pénibilité et le harcèlement.
N'ayons pas peur des mots: ils sont

solides. Ils auront le dernier mot. Mais
tous ceux qui préparent des vacances
poœmriernestimffq~iln~aaucune
raison d'en priver ces humbles tra-
vailleurs de l'ombre. Comment pro-
céder? C'est nous, chacun, qui som-
mes les employeurs des mots. A nous
donc de leur accorder des vacances.
Les vacances des mots? C'est le si-
lence. On se tait. Dans toutes les lan-
gues et par tous les canaux. Ce que je
m'empresse de faire.
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